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PRÉFACE

Depuis la parution de cet ouvrage, en 1994, le monde a changé. Avons-nous encore besoin de la musique ?

Deux événements majeurs ont amené notre « village mondial » à une prise de conscience, dont le grand public était bien loin en 1994 : l’attaque des tours géantes de New York le 11 septembre 2001, et le succès du film d’Al Gore, Une vérité qui dérange, en 2006.

Le premier événement nous a fait prendre conscience que la violence terroriste, loin d’avoir été éradiquée, est plus menaçante que jamais. Ce n’est évidemment pas une surprise pour les lecteurs d’Edgar Cayce, celui-ci ayant bien souvent annoncé que viendrait après lui1 une période où se multiplieraient guerres et guérillas.

Le second événement, la sortie de ce film qui a touché des millions de spectateurs, n’a rien pour nous étonner non plus. Le contenu du film d’Al Gore n’apprend pas grand-chose aux lecteurs d’Edgar Cayce, conscients depuis longtemps des ravages de la pollution, et du changement climatique qui se prépare. Car nous n’avons rien vu encore !

Pour ceux qui n’ont jamais lu Edgar Cayce, la prise de conscience a été un choc : ils n’avaient pas réalisé que les choses étaient devenues si graves, que la destruction de notre environnement par la pollution était si avancée, que les bouleversements climatiques iraient si vite.

Or Edgar Cayce avait très souvent parlé du « glissement » de l’axe des pôles, « the shiftîng of the pôles » (puis de son basculement).

L’inclinaison de celui-ci face au soleil (et sur le plan de l’écliptique)1 bouleverse complètement les « ceintures climatiques ». Cela déstabilise des régions entières : sécheresses engendrant incendies et famines, inondations, ouragans et tsunamis… Les espèces végétales voient leur habitat (leur « niche écologique ») bouleversé.

Et ce n’est pas tout : ce glissement de l’axe des pôles provoque une perturbation du magnétisme terrestre créé par la rotation de la Terre. En conséquence de quoi, estiment les scientifiques, nous risquons de connaître des problèmes dans l’utilisation de la force électromagnétique, dont nous tirons l’électricité.

La détresse des humains, leur mal-être, leurs maladies sont toujours là. L’explosion du cancer a remis en cause notre autosatisfaction béate, notre foi absolue dans le « progrès »… Et qu’allons-nous faire sans électricité?

D’où l’explosion de la demande thérapeutique ! Soignez-nous ! Réconfortez-nous ! Rassurez-nous !

A ces trois urgences, la musique fournit une réponse extraordinairement efficace.

Et même si l’on est pauvre, même si l’on n’a plus d’argent, même si l’on n’a plus d’électricité, on peut encore chanter ! On peut encore jouer d’un instrument simple, comme ceux qu’utilisaient nos anciens : la flûte et le pipeau, la guitare, la harpe, le biniou et la bombarde, l’accordéon, l’harmonica, les tambours… L’immense potentiel thérapeutique de la musique est encore sous-estimé.

Edgar Cayce, qui avait guéri plus de douze mille malades, n’avait cessé d’en parler. Il reste plus que jamais d’actualité. Ecoutons ce qu’il a à nous dire !

Dorothée Koechlin de Bizemont



1. Edgar Cayce est mort en 1945 à Virginia Beach, Virginie (États-Unis).

1. Voir l’explication du phénomène dans mon ouvrage Les Prophéties d’Eclgar Cayce, Ed. du Rocher, Paris, 1989.




INTRODUCTION

Edgar Cayce1 n’a jamais voulu « écrire un livre sur la musique ». D’abord, parce qu’il n’était pas écrivain. Sa profession était d’être médium, et de guérir les malades par des diagnostics médiumniques, qu’il appelait « rea din gs », c’est-à-dire « lectures ». Autrement dit, des voyances… Il les donnait allongé sur un divan, en prenant les apparences du sommeil – un sommeil très spécial, qui lui permettait de répondre à toutes les questions qu’on lui posait. Cet état, obtenu par suggestion, n’était pas de l’hypnose2 – plutôt une sorte de transe médiumnique.

Dans ces consultations qu’il donnait chaque jour, il a très souvent parlé de la musique : celle-ci était la forme d’art la plus accessible aux consultants de Cayce. Encore aujourd’hui aux Etats-Unis, les arts plastiques sont dans les musées. Pas dans la rue, où le promeneur n’a rien d’« artistique » à se mettre sous la dent – rien de comparable à ce qu’offrent à chaque pas la France, l’Italie, la Grèce, la Suisse !

En compensation, aux États-Unis, la musique a connu un développement important, et cela beaucoup à travers les groupes religieux. Du temps de Cayce, tout le monde allait chanter dans son église le dimanche. Voilà pourquoi les consultants de Cayce étaient très ouverts à une réflexion sur la musique. Cayce pouvait leur en parler : ils comprenaient.

Je n’ai pas donné toutes les lectures sur le sujet : il y en a trop, et souvent elles se répètent. Mais, comme je le fais d’habitude, seulement les plus significatives. Il n’est pas question ici d’en faire un traité sur la musique – la perspective de Cayce était, en priorité, la guérison de ses malades. Il a donc parlé de la musique surtout sous un angle de thérapie. Pour lui, c’était un outil essentiel, indispensable, de guérison.

Les lectures de Cayce sur la musique sont branchées sur une pensée spirituelle – comme toute sa philosophie. Car, pour lui, il n’est de guérison possible que si l’on considère l’Homme comme un tout, corps, esprit et âme. (D’ailleurs, autrefois et dans toutes les religions, les prêtres étaient aussi médecins et guérisseurs, tels nos druides. C’est désastreux qu’ils l’aient oublié aujourd’hui ! Leur modèle, le Christ Jésus, n’était-il pas lui-même guérisseur ?)

La pensée de Cayce sur la musique s’inscrit donc dans une vision du monde qui est celle de demain. Vision que l’on appelle, suivant les pays et les groupes, « vision holistique », « pensée du Nouvel Age », « philosophie de l’ère du Verseau », etc. Mais tout cela est pareil : c’est une façon de penser qui nous ramène vers F Unité. Je veux dire l’unité avec nos frères humains, l’unité avec les règnes de la Nature, l’unité avec les êtres invisibles qui peuplent les espaces cosmiques. Bref, l’unité avec Dieu. Avec comme merveilleux cadeau, l’unité retrouvée avec nous-mêmes : au lieu d’être un homme divisé par ses désirs conflictuels, en guerre avec lui-même, nous allons retrouver notre unité intérieure ; cette coordination de nos trois corps (physique, mental et spirituel) va nous permettre enfin de remplir notre programme, notre projet d’homme et de femme : devenir des dieux – puisque nous sommes tous les fils et les filles du Père créateur.

Ce que je viens de résumer en quelques lignes, c’est ce que Cayce appelle « la Loi de Un », qui fut la religion de toutes les grandes civilisations disparues1, et de l’Egypte ancienne. L’Egypte, dont Cayce voulait nous rendre les clés – pour notre guérison !



1. Né en 1897, mort en 1945 aux États-Unis. Voir bibliographie en fin de volume.

2. A l’exception des toutes premières lectures, qu’il se donna pour se guérir lui-même d’une paralysie des cordes vocales. Voir L’Univers cl’Egard Cciyce, t. I, Éd. Robert Laffont, Paris, 1985 et Edgard Cayce, Ma vie de prophète (Mémoires), Éd. du Rocher, Paris, 2003.

1. De la Grèce aussi, bien sûr. Mais celle-ci doit beaucoup à l’enseignement égyptien: tous les grands maîtres grecs ont fait un stage d’initiation en Egypte. Et, malgré les apparences de polythéisme, les noms des dieux latins et grecs doivent être compris comme symboliques d’une fonction (Cf. Pleins feux sur la Grèce antique, Emmanuel, Dervy-Livres ; cf. également tous les ouvrages de Jacqueline de Romilly).




I

DE LA NATURE DE LA MUSIQUE

UN PHÉNOMÈNE VIBRATOIRE

Qu’est-ce que la musique ?

Cayce, très en avance sur son époque du point de vue scientifique, en avait donné une définition moderne : c’est un phénomène vibratoire.

« Toute énergie est vibration, et tout provient d’une seule vibration centrale (…) qui se diversifie sous de multiples formes. »

(Lecture 900-422)

Autrement dit, l’énergie cosmique nous parvient sous forme de vibrations, qui prennent diverses formes ; couleurs, sons, matière… Cayce parlait des

« Sources d’énergie condensées sous la forme de ce qui est appelé matière ».

(Lecture 262-55)

Au même consultant, plus tard, il expliquera que la matière est

« Une expression de l’Esprit en mouvement ».

(Lecture 262-55)

Pour lui, la source de toutes les énergies est divine, c’est Dieu, qu’il appelle « The Creative Forces » (c’est-à-dire les Forces ou les Energies Créatrices), ou l’Esprit.

La musique, bien entendu, provient de ces mêmes sources d’énergie cosmique – qui ne sont pas « condensées sous forme de matière » au contact de notre monde.

COULEURS ET SONS

Cette énergie vibratoire se condense également sous forme de couleur :

« La couleur n’est rien d’autre qu’une vibration. La vibration est mouvement. »

(Lecture 281-29)

« La vibration est l’essence même, la base, de la couleur. »

(Lecture 281-30)

En effet, couleurs et sons relèvent du même phénomène vibratoire :

« L’entité1 saisit la couleur plutôt que les sons, comme on appelle habituellement les vibrations acoustiques, voyez-vous ? bien que, naturellement, c’est la vibration du son qui produit la couleur, car, bien entendu, couleur et son ne sont que des vibrations d’une longueur d’onde différente. »

(Lecture 2779-1)

Dans le ravissant opéra pour enfants Les Notes magiciennes, le compositeur Marie-Luce Lucas avait mis en musique cette équivalence :

« La musique est un arc-en-ciel

Toutes les couleurs lui conviennent

Pour nous, le SOL est terre de Sienne,

Et celui-là si éclatant

C’est le DO dans son habit blanc.

Tout prêt à prendre le relais

Voici le SI d’un noir de jais

Cette note mutine qui bouge

C’est le RÉ dans son habit rouge

Là, c’est le LA,

Couleur lilas

Qui se cache derrière ce fada de FA

Couleur de réséda.

La dernière, ne sois pas morose,

Est le MI tout timide et tout rose…1 »

Les scientifiques de demain auront une compréhension beaucoup plus claire de tous ces phénomènes, dont les initiés des civilisations antiques avaient sûrement connaissance. Dans les lectures sur l’Atlantide, Cayce suggère que les savants de ce continent disparu savaient bien mieux que nous manier ces vibrations de la couleur et du son. Nous sommes aujourd’hui englués, piégés dans la matière; c’est ce qui nous rend extrêmement myopes :

« Maintenant, vous êtes logé dans une matière bien plus lourde, dans sa substance, qu’autrefois, quand votre corps vibrait avec la lumière – qui devient couleur, qui devient son, qui devient activité. »

(Lecture 281-25)

Voilà pourquoi notre corps émet à la fois des sons et des couleurs. Il émet la lumière qu’on appelle l’aura1 (et que nous ne savons plus voir, au point que le commun des mortels avait oublié son existence) :

« Orientez vos recherches sur le son (…). Cela vous fera comprendre comment ce qu’on appelle les couleurs qui émanent du corps en sont l’expression. »

(Lecture 281-25)

Cayce rappelle ici que l’aura est une émanation vibratoire du corps, liée au son et à la lumière solaire. Autrefois, dans les temps primitifs, lorsque les êtres étaient incarnés dans des corps moins denses, ils utilisaient directement les vibrations de la lumière solaire qu’ils transformaient à volonté en couleur, en son, en mouvement.

Un jour, nous retrouverons ces techniques perdues, car elles sont inscrites en nous. Pour certains c’est possible dès aujourd’hui, comme le raconte A.K. Edwards dans son livre Mondes de Lumière, Rapport X.72. Il s’agit d’un groupe de déportés russes en Sibérie, qui, enfermés au fond d’une mine de sel, avaient fait des expériences sur l’utilisation concrète des radiations de la lumière solaire.


« Ces radiations viennent d’une source qui est (…) l’Être Suprême. (…) Les rayons ou vibrations en provenance du Centre le plus élevé de la Divinité contiennent toutes les qualités de l’Être, mais leurs aspects les plus puissants sont essentiellement Amour et Sagesse (…). Ils sont émis sous forme de radiations de couleurs et de sons, ces fonctions étant synonymes. Ce que vous identifiez comme un son émet, selon le degré des radiations, de la couleur1. »



Ce groupe de déportés apprit à utiliser les radiations solaires pour se nourrir, se guérir, se développer sur tous les plans… Voici ce qu’ils disent sur ces radiations, qui sont à la fois son et couleur :


« À votre utilisation du terme “son” pour désigner l’équivalent de base du terme “couleur”, nous préférons le terme “tonalité”. Car il s’applique aussi bien à la couleur qu’au son. La sonorité paisible de l’angélus du soir émet une radiation multicolore 2. »




« Tout est lumière. La lumière est radiation; la radiation devient respectivement ou simultanément couleur et tonalité. Les deux sont équivalents3. »



Voilà qui fait mieux comprendre pourquoi Cayce dit :

« Les couleurs sont naturellement la spiritualisation du ton, c’est-à-dire du son. »

(Lecture 288-38)

De nombreux musiciens ont perçu cette équivalence, et ont essayé de l’exprimer. Par exemple :


« Olivier Messiaen avait conté, vers 1960, à l’institut de Musicologie de la Sorbonne, comment en Amérique du Sud il s’était prêté à une étrange expé rience : ayant consenti à absorber une certaine drogue (…), durant quelques heures sa vision était restée troublée; la vue et l’ouïe étaient confondues. Il voyait les sons et entendait les couleurs1. »



En réalité, la vision du musicien n’était pas « troublée », elle était seulement « améliorée », grâce à cette drogue particulière, pour lui faire percevoir la vraie réalité. C’est une expérience assez connue. Bien des poètes, des savants, des écrivains, des artistes divers ont perçu, même sans faire appel à la drogue, cette équivalence couleur-son. Rimbaud l’a transcrite dans son fameux poème sur les voyelles colorées :

« A noir, E blanc, I rouge, U vert, O bleu… »

Un trio de savants pères jésuites, le fameux Athanase Kircher (1602-1680), le Père Mersenne (1588-1648) et le Père Louis-Bertrand Castel (1688-1757) avaient travaillé cette question. Le premier, grand savant égyptologue, se « souvenait » peut-être d’avoir connu tout cela en Egypte ancienne… (Il fut le premier à analyser le zodiaque de Dendérah). Le Père Mersenne était un ami de Descartes, et le Père Castel vivait dans l’ambiance excitante du siècle des Lumières avec ses découvertes scientifiques…

Mais c’est surtout le compositeur russe Alexandre Scriabine (1872-1915) qui essaya d’« associer à l’interprétation de ses œuvres musicales une partition de couleurs, que l’on devait exécuter conjointement à la partition musicale. L’exécutant manœuvrait un clavier commandant des projections de couleurs associées aux harmonies2 ». Malheureusement, c’était trop tôt : « Le public fut déconcerté et ne perçut pas clairement l’intention de l’auteur3 ». C’est seulement aujour- d’hui qu’il est mûr pour un spectacle complet (comme le laisse penser le succès des « Son et Lumière », que nous avons créés chez nous et à l’étranger). Car, dit Cyril Scott1 :


« la science des sons n’est pas encore connue en Occident ».



Et des artistes comme Scriabine furent considérés, en leur temps, comme fous à lier ! Cependant,


« un jour viendra où les vœux de ces prétendus névrosés seront comblés; des couleurs seront alors projetées sur écran, où elles exprimeront le message contenu dans la musique jouée par l’orchestre. Ce jour-là. le rêve de Scriabine sera réalisé ; on assistera enfin à la synthèse de la couleur et du son, et les auditeurs de demain pourront expérimenter les effets stimulants et curatifs de cette puissante harmonisation2 ».



On retrouvera alors la vertu thérapeutique du théâtre grec, où tous les arts étaient synthétisés dans un ensemble destiné à mettre le spectateur dans un état de transe. De cette « catharsis », le public ressortait purifié. C’est d’ailleurs encore aujourd’hui au théâtre, et dans les métiers du spectacle, que l’on trouve le plus d’artistes complets, aussi doués pour la danse que pour le chant, la diction ou la peinture…

LES ARTISTES COMPLETS

L’équivalence profonde entre son et couleur explique pourquoi tant d’artistes passent facilement d’un art à un autre. Vous connaissez comme moi des peintres ou des architectes qui ont comme violon d’Ingres la musique (en mémoire du peintre, bien connu, qui se délassait en jouant du violon !). Non pas que tous les artistes, ni même la majorité, réussissent également dans toutes les disciplines. Car la réussite dans un art dépend de la quantité d’heures de travail qu’on lui consacre ! Mais beaucoup, qui sont excellents professionnellement, en musique, comédie ou peinture, savent également très bien danser, chanter, sculpter… ou écrire. Celui qui perçoit les vibrations cosmiques de la lumière peut les travailler dans différentes directions (ce que les Grecs exprimaient en disant que les Muses étaient sœurs1).

Beaucoup d’artistes essayent différentes formes d’art dans leurs diverses incarnations :

« Elle est capable de trouver en elle-même comment exprimer, par ses mots, par sa pensée, par ses œuvres, comment elle sent les forces de la Nature s’accorder avec les Énergies Divines.

L’entité aurait même pu développer son habileté à peindre. Dans ce cas, la force d’imagination qu’elle met dans l’écriture aurait été canalisée différemment. »

« Voilà une personne qui, sous l’influence de Vénus, est attirée par tout ce qui touche à la traduction en couleurs des émotions et des courants éthériques. Très exactement, lorsque l’entité observe la couleur d’une fleur de pensée, elle trouve le divin dans la couleur, dans l’harmonie, dans le ton, dans la musique – comme si elle entendait la voix des sphères. »

(Il s’agit de la musique des sphères célestes, chère à Pytha-gore, dont nous reparlerons plus loin.)

« C’est pourquoi beaucoup de ses proches pensent que cette entité n’a pas les pieds sur terre. Pourtant, grâce à son intérêt pour toutes ces choses, l’entité a beaucoup à apporter, par le mot écrit ou parlé, en poésie ou en prose. Sa voix pourra être entendue pendant des siècles.

« L’entité peut aussi apporter sa contribution dans le domaine de la couleur en peinture; ou dans une musique qui toucherait tous ceux qui désirent se brancher sur la musique des sphères, ou de la Nature (…) ».

« Combien de fois ai-je été une artiste ? »

« Voyez ce qui vous a été indiqué. Une artiste de bien des manières différentes, car l’entité est aussi douée en tant qu’artiste pour écrire un livre, que pour peindre un tableau. Car, dans les vies antérieures, elle s’est appliquée à l’étude de la Nature. Qu’elle continue ! »

(Lecture 3706-2)

Les aptitudes musicales viennent toujours de vies antérieures au contact de la Nature, où 1’« entité » a pu écouter le chant des créatures :

« Cette expérience de vie lui a donné aussi des dons pour la musique; pour une musique dont l’essence provient des activités de la Nature. »

(Lecture 2581-2)

Une autre consultante vivait dans la campagne romaine, au temps des persécutions contre les premiers chrétiens :

« L’entité était bergère dans les collines au-delà de la Ville1 (…) ; et dans ce séjour (sur la Terre), l’entité savait très bien jouer du pipeau. Aujourd’hui, l’entité aurait pu être musicienne, flûtiste ou clarinettiste, ou jouer de n’importe quel instrument dérivé du roseau, qui évoquerait les forêts profondes, la vie au grand air (…), les gambades des agneaux et des chèvres, et tout ce qui sur la Terre (…) chante la gloire des créations de l’esprit du Dieu Unique. »

(Lecture 683-1)

Le don d’écrire vient également d’anciennes vies sous l’influence de la Nature :

« Dans l’incarnation actuelle de l’entité, nous trouvons cet amour de la Nature, cet amour du grand air, qui est devenu partie intégrante de sa personnalité. Et ce don de décrire la Nature peut être une voie pour elle. »

« Est-ce que les arbres influencent l’inspiration de l’écrivain ? »

« Oui, ils l’influencent – chez vous et chez la plupart des gens ! »

(Lecture 949-13)

LE VÉRITABLE ARTISTE EST BRANCHÉ SUR LE SPIRITUEL

Il est certain, pour prendre un exemple, que l’on ne peut pas être danseur sans être musicien dans l’âme : comment traduire les harmonies célestes avec son corps, si on ne les perçoit pas ?

« Tout ce que l’entité doit apprendre à maîtriser dans la vie présente – et comment –, nous avons vu que cela dépendra beaucoup de son apprentissage; l’entité, jusqu’ici, y a très peu mis de pensée spirituelle. Or celle-ci est la base même de tout cheminement (artistique), qu’il s’agisse d’une carrière de danseur ou de musicien. »

(Lecture 2857-1)

Le véritable artiste, dit Cayce, est un être spirituellement branché. Et plus il travaillera à progresser dans une vie spirituelle, meilleur il sera :

« Cette orientation spirituelle ne devrait pas être négligée dans votre vie: elle devrait être la base de toute expression humaine dans une vie terrestre. »

(Même lecture)

Le talent de l’artiste est l’expression des vibrations du corps spirituel, qu’il soit musicien, ou danseur, ou quoi que ce soit d’autre :

« Comme chez celui qui, dans une composition musicale, s’est appliqué à trouver le ton juste, le détail parfait, il y a une expression de l’âme par le geste mécanique. Et c’est seulement lorsqu’on arrive à l’accord parfait, qui vient de l’âme, que l’on peut être parfaitement compris. »

(Lecture 281-3)

LA MUSIQUE ET LA LANGUE

Dans l’un des arts que je pratique professionnellement, qui est l’écriture, la musique joue un rôle capital. Les gens ne le savent pas… Un texte est comme une chanson, avec un rythme, une mélodie intérieure. Si l’écrivain ne les « entend » pas, son texte est illisible. Il y a quelques années, un exquis vieux monsieur, un cousin, vint me trouver avec un manuscrit : – « Pourriez-vous me dire pourquoi aucun éditeur jusqu’ici n’a voulu me publier ? J’ai toujours été “recalé”! » Et de me montrer la plus jolie collection de lettres de refus que j’ai jamais vue (mais d’une extrême courtoisie, parce que le cousin était un personnage connu, un VIP, à traiter avec les plus grands égards !). Aucun éditeur ne formulait vraiment la raison de son manque d’enthousiasme. Je pris le manuscrit, en lus les deux premières pages… et pas plus: impossible d’aller plus loin ! Ces phrases chaotiques qui s’entrechoquaient sous mes yeux étaient il-li-si-bles. Migraine garantie à la page 3. J’avais beau me forcer, rien à faire. J’aurais tant voulu donner une réponse encourageante à ce charmant vieux gentilhomme. Je me décidai à lui dire la vérité :

– Cher cousin, votre livre n’est pas publiable…

– Je ne vois pas du tout ce que vous voulez dire.

– Il y manque la musique !

– Je ne comprends pas.

– Je vais vous lire les premières phrases de la première page : aucune ne retombe sur ses pieds, comme disent les poètes. Ça ne peut pas marcher, ça boite, ça claudique… Ecoutez !…

Et je lui lis à haute voix ses phrases bancales qui se cassaient la figure dès la ligne de départ.

– Mais c’est du français parfaitement correct !

– Tout à fait ! Seulement voilà : il y manque le rythme. Je suis sûre qu’aucun lecteur d’aucune maison d’édition n’a pu dépasser la page 3…

– Mais vous n’y connaissez rien, chère amie. C’est le récit de toute ma vie, de mes trouvailles de génie, de mes prodigieux exploits, de ma brillante réussite en affaires…

– Croyez, cher cousin, que j’ai beaucoup d’admiration pour votre magnifique carrière. Mais voilà bientôt trente ans que je travaille dans le signe écrit, et je m’y connais un peu. Je maintiens que vous ne trouverez jamais un éditeur pour vous publier. Prenez donc un écrivain professionnel pour vous rewriter tout ça…

– Un nègre ? Jamais ! protesta le cousin (raciste…).

Oui, l’écriture est musique, et l’écrivain musicien. Car le matériau que nous utilisons, la langue, porte en elle des vibrations très spécifiques :

« Peu de gens réalisent qu’il n’est pas indifférent de parler français, ou japonais, ou sanscrit, ou de baragouiner l’espagnol, c’est-à-dire de venir d’un pays plutôt que d’un autre. Car ces langues ont chacune leur vibration, elles évoluent sous l’influence de motivations très diverses. »

(Lecture 706-1)

Les langues appartiennent aux peuples, qui sont, comme les individus, la résultante d’une longue histoire karmique. Le parler de chaque langue modifie la géométrie intérieure de la bouche, d’où une modification du son émis. Les langues sont, dit Cayce,

« Comme l’entité elle-même, influencées par des émotions qui viennent de séjours astraux, et de séjours dans la matière1 : et c’est tout cela qui constitue l’expérience positive de l’entité ».

(Même lecture)

Mes lecteurs s’imaginent souvent que c’est simple, le métier d’écrivain : tous les mots sont déjà dans le dictionnaire, n’est-ce pas ? Il suffit d’aller les y chercher, puis de les aligner à la quelle-leu-leu sur une page blanche ! La réalité est un tout petit peu moins évidente. Il y a une magie dans le mot, une charge émotionnelle, qui en fait un détonateur, ou un messager spirituel. C’est cela qui fait la puissance des mantras, dont nous reparlerons plus loin.

L’Évangile de Jean commence par les mots fameux « In principium erat Verbum » : « Au commencement était le Verbe ». « Ce mot (en grec “Logos”) pourrait être mieux traduit par la “Parole” ou le “Mot”. Mais d’autres, peutêtre plus avisés, pensent que la meilleure traduction de “Verbum” ou de “Logos” serait le “son” ou le “chant”. Ils appuient leur argumentation sur le fait que, de tradition immémoriale, le Créateur était tenu pour un chant infini, et que la Création devrait être considérée comme une cristallisation de ce chant. Dès lors s’explique la pensée de Pythagore, selon qui la structure de la musique permettrait, et suffirait, à expliquer la structure de l’Univers1. »

C’est tout à fait dans la pensée de Cayce. Notre Terre est née du chant de l’Univers. Voilà pourquoi tout ce qui est dans la Nature s’exprime par un chant, que perçoivent les âmes qui vivent à son contact. Tous ces chants forment une sorte de symphonie, qui est absolument vitale pour l’espèce humaine :

« Car la Nature dans son chant – comme les oiseaux, comme les abeilles qui jouent de la musique pour leur créateur – ont contribué à la création de l’Homme. »

(Lecture 5265-1)

Le malheureux qui habite aujourd’hui une grande métropole a perdu le sens de sa relation à la Nature. C’est pour cela qu’il est si mal dans sa peau… Mais il peut réapprendre à écouter la musique de l’Univers, celle des astres, celle des créatures terrestres… C’est ce que nous allons voir dans le prochain chapitre.



1. C’est-à-dire le consultant pour lequel Cayce donne cette lecture.

1. Les Notes magiciennes, livret de Maryvonne Denigot, musique de Marie-Luce Lucas, Ed. musicales G. Billaudot, Paris.

1. Il n’est pas si difficile d’apprendre à lire l’aura. Cayce a enseigné une méthode, que nous pratiquons dans nos ateliers du « Navire Argo » 38, avenue Gabriel, 75008 Paris, France. Voir le chapitre sur l’aura dans L’Univers d’Edgar Cayce, op. cit, t. I.

2. Éditions le Hiérarch. Titre anglais : A World within a World, publié par la Fondation Findhorn en Ecosse, en 1979.

1. A. K. Edwards, op. cit. pp. 29-30.

2. Ibid., p. 43.

3. Ibid., p. 49.

1. R.J.V. Cotte, Musique et Symbolisme, Éd. Dangles, Paris, 1988, p. 29.

2. Ibid., p. 33.

3. Ibid., p. 35.

1. Cyril Scott, La Musique, son influence secrète á travers les âges, p. 172, Ed. La Baconniére, Neuchâtel, Suisse.

2. Ibicl., p. 239. Sur l’utilisation de la couleur comme thérapie, nous avons en France un remarquable spécialiste, Jean-Michel Weiss. Voir son ouvrage Se soigner et guérir par les couleurs, paru aux Éd. du Rocher (épuisé) et reparu aux Éd. Alphée, Paris, 2008, sous le titre: Se soigner et guérir par les couleurs et les sons. Adresse : La Peyrière du Raysse, 24370 Cazoulès. Site: http://colorix.eu. Tel : 05 53 29 89 65 – email: colorix@wanadoo.fr

1. Intéressante famille, trop oubliée aujourd’hui: je rafraîchirai donc la mémoire de mes lecteurs et lectrices: les Muses étaient les déesses des Sciences et des Arts. Clio régnait sur l’Histoire, Thalie sur la comédie, Melpomène sur la tragédie, Erato sur la poésie légère. Calliope sur l’épopée, Uranie sur l’astronomie, Polymnie sur l’éloquence et la poésie lyrique, Terpsichore sur la danse, Euterpe sur la musique. D’où le mot musique en grec « mousiké », « l’art des Muses ».

1. La Ville, avec un grand V, c’est Rome, la Ville par excellence, « Urbs » comme disaient les Latins, avec une majuscule !

1. « Séjours dans la matière »: incarnations sur la Terre, dans le langage très spécial qu’emploie Cayce. « Séjours astraux »: stages que fait toute âme sur les étoiles et les planètes, entre deux vies terrestres, selon Cayce.

1. R.J.V. Cotte, op. cit., p. 11.
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